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ALLONS

FAIRE FORTUNE A PARIS!

CHAPITRE 1er.

Illusions, Départ.
-On végète ici.... on ne vit pas ! s'écria un soir Léon

Firmin en quittant brusquement le coin de la cheminée où,
à demi renversé sur sa chaise, il avait passé près d'une
heure sans mot ulire.

Sa belle-mère et son beau-frère ie purent rer'ir une ex-
elamation de surprise. Quant à sa femme, qui travaillait
près de la table, elle se contenta de hausser les épaules et
de lui faire un petit signe qui voulait dire: tais-toi, ils ne
te comprendront pas.

-Oui ! répéta Léon d'une voix plus forte : on végète ici,
on ne vit pas !

Puis il fit deux fois le tour de la chambre à grands pas, et
s'arrêtant devant le secrétaire où son beau-frère Charles
Mandar aditionnait le produit de ses ventes de la journée :

-Est-ce vivre, reprit-il en s'échauffant par degrés, est-ce
vivre, que de peser du matin au soir du café et des clian-
delles dans un misérable petit bourg, comme vous le faites
ici, Charles ? Est-ce vivre, que de marcher derrière une
charrue depuis l'aurore jusqu'au soir, comme le fait notre
cousin Pierre1 Est-ce vivre, que de coudre àla journée chez
des paysans ou chez de pauvres bourgeois, comme le fait
ma femme ? Est-ce vivre, que de s'adonner aux soins les
plus grossiers du ménage, ainsi que le fait ma mère? Est-
ce vivre, que de travailler comme un nègre dans le bureau
di perceveur qui vous paie comme lun ladre qu'il est, puis
de donr r quelques leçons à 15 sous, ainsi que je le fais,
moi 1

Charles posa sa plume, madame Mandar ses lunettes, le
premier regarda Léon avec un sourire d'amicale moquerie,
la seconde avec stupéfaction.

-Vous me croyez fou, poursuivit Léon avec vivacité,
vous me croyez fou, parce que ce soir, pour la première fois,
je me plains à haute voix de ce qui me désole depuis que je
me connais !...

-Vous ne me sembliez pas si malheureux, mon frère,

interrompit Charles. Je vous 'avoue, quand jo vous voyais
rentrer le soir, apportant 30 à 40 sous dans votre poche, in
bon appétit, une gaîté qui nous réjouissait tous, je ne me
doutais pas qu'un chagrin profond vous dévoràt le cœur.....
Il faut le dire pourtant, tun mois après le départ de Bertaud
pour Paris, votre humeur a changé, votre physionomie a
pris quelque chose de triste, vous avez paru mécontent. Je
ne savais à quoi attribuer ce changement d'humeur, et com-
me vous êtes le meilleur garçon du monde..... sauf un petit
grain d'amour-propre et d'entôtement, je me suis dit: bah !
ça passera; ne lui laissons pas deviner que nous nous en
apercevons, cela l'ennuierait ; et je me suis tu. Pas vrai,
bonne mère, je l'ai dit ?

-C'est vrai, répondit sérieusement madame Mandar.
-Eh bien, ma mère, s'écria Léon en se tournant vers

elle, je suis Iaché que Charles se soit tu; s'il avait parlé, je
lui aurais fait part de mes projets, et maintenant vous ne
seriez ni l'un ni l'autre scandalisés.....

-Mon gendre, interrompit madame Mandar qui com-
mençait à comprendre que quelque chose de grave et de fâ-
cheux se préparait, mon gendre, expliquez-vous, je suis
prête à vous entendre, et j'espère que Dieu nous accordera
à tous de nous exprimer avec douceur.

-Sans doute, ma mère, sans doute, reprit Léon d'une
voix un peu altérée.

-Laisse-moi tout raconter à ma mère! s'écria Marie,
qui tremblait de voir Léon se livrer à va vivacité naturelle.

Elle quitta son ouvrage, vint s'asseoir vers madame Mai-
dur, prit une de ses mains, et un peu tremblante:

-Vous savez, commença-t-elle, vous savez qu'il y a dix-
huit mois, Bertaud se lassant de ne pas trouver d'ouvrage...

-l en trouvait, interrompit Charles, mais mon gaillard fai-
sait le difficile, monsieur ne voulait ni apprendre un métier,
ni travailler à la terre, ni servir comme domestique, ni, que
sais-je moi 1....

-Enfin, ma mère, reprit plus vivement Marie, Bertaud
se sentait des facultés qui restaient ici sans emploi. Sau-
veterre, vous en conviendrez, n'offre pas de grandes res-
sources à un homme intelligent, spirituel, comme Bertaud.
Il partit donc, et un mois après son arrivée à Paris, il nous
écrivit une lettre... .Va donc la chercher, Léon.

-Eh ! qu'en est-il besoin, ma fille, dit avec un soupir
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madame Mandar. Ne les sais-je pas par cour, ces lettres est sûrement parti pour la Russie avec le prince, voilà la

qju'on écrit au moment du débotté? N'en ai-je pas lu, ét cause de son silence.
par douzaines ? Toutes promettaient iionts et merveilles -Cela n'est pas si sûr, reprit Chares toujours avec sé-
puis, cinq ou six ans après, on voyait revenir en guenilles rF-nx e douceur; mais ce qui m'étonne bien davantage,
les gens qui les avaient écrites....quand ils revenaient. c'est que Bertaud ne parle ni des Michaud, ni de Fauny

Léon remit la lettre à safemme. Deibène, ni de Paul Lemierre, ni de tant d'autres qui sont
-Écotfez-la donc, marinan, celle-ci n'est pas comme les partis pour Paris depuis plusieurs années, et dont personne

autres, reprit Marie:" Mon cher Léon, me voici dans la (à part deux ou trois lettres envoyées durant les premiers
capitale du monde civilisé! Si -tu savais quelle émotion mois de leur séjour), dont personne ne sait plus rien ici.
l'on éprouve à se sentir au centre des arts* des plaisirs et du -C'est, répondit Marie, bonne petite femme désireuse
mouvement; dans ce foyer de toutes les lumières! !! Je ne avant tout ie plaire à son mari qui l'aimait tendrement,
suis arrivé que depuis un mois, et déjà je me vois en posses- c'est peut-être qu'étantdevenus riches ils sont devenus fier.
sion d'un superbe emploi: secrétairc intime d'unprince s-usc! aussi; ils rougiraient d'avoir à se souvenir de leurs pauvre
Demain j'entre en fonctions. J'ai des amis sans nombre, voisins lpicier et la couturière.
tout le monde est serviable ici. On m'a apprécié du pre- -Je n'en crois rien, répliqua Charles ; mais cela fût-il1
mier coup. Chacun a compris que je n'étais pas fait pour voilà un beau résultat!.... Périsse l'argent et les hautes ho-
xemîalir une place subalterne dans lsn société. Par exemple, sitions, ajontt.t-il d'i i ton grave, s'ils doivent e faire mé-

iln'y a pu grnd'-hose au fbnd de mn bourse; la vie est priser mes setrblsblas!
chère, il est nécessaire de se présenter convenablement, et -Mes cnfaets, mes enfants, (lit alors madame vandar

puis il n bien fllît reconnaître par quelques petits endecx fortifiée par sa prière secrète; une grande tentation voe
tes bons; ofices des personnes qui s'intéessent à moi... Mais passiège; ieu vo s donnera denr triompe , je l'espère.
lit fortune me sourit. Les douze heures cela journée, qui L&oi, vous vous ts laissé entraîner bien loin pai votre
L'amèaônent une mismérable pièce de quarante sous, rnîppor imagination, mais, avec le secours one Seigteur, vous s re i -

tent à moi viug-ct-ciniq francs, en outre uit logement magiii- vez revenir sur vos pas. Marie, tu as été bien faible, maiý
tiqte, des serviteurs, u-e table exquise, etc., etc... je ne le Seigneur peuit t'Mafiinir. Priez, peites cfeets, priez ; de-
veux pas te faire veiiir l'eau à la bouche. aanodeau Saint-Esprit de vous diriger, il le dre.

Léon, comment se fait-il qu'avec tes heureuses dispo- -Ma bonne mère, reprit Léon d'tn ton ptus d-,jenusis
sitivns, tes connaissances cil histoire, en littérature, en cal- tout disposé à prier... Pourtaut il y ouveir des eirotics a

cul -; qu'avec ta superbe écriture et ta pratique dles affaires, 1 la raisont doit nous guider, elle nous n été donnée pouîr cela;
ti te soumettes à végéter toute une mortelle vie dans n1 loit petit, sans exiger que Dieu se mêle toujourvs (Pplce ets laa c-
trou I-u ne serais pus depuis qine jours ici, qulle t- tror- res, les conduire soi- rpiu quelquefois...
vernis ue oitio plus avatageuse ue uln mienne; car il -Que signifient due ces paroles de e le au-

inut te rendre justice, at n es plus sage que exie, tm splus d et 'olos donera, citcz et l'oi vois oueua, cherclu
d'acquis. Mais nc dusses-tui pas ln rencontrer, cette pou- et volts traieerez... st cjloeu-t d; tn raez sils csse,et etie s-
Lion, resteraient dcs leçons que t donnerais à cinq francs le encore: tous les cheveux (e votre tête Sont coq7tês... et tant
cachet; et puis t aurais bien di mateur si t n'obtenais, d'autres qei inoits montrent la volonté et la'amor (e Diu

ui bout de deux oit trois semaines, quelque place de mille s'exerçat lais les plrs petits détails de otre viet
francs, dans tes bureaux d'une administration. C'est tmoins -Elles sont poirln l dincouragent, mals...
que ttu ne le mérites, je le sais, nais ça vaut mieux quie -Elles Solit ait ordre, dit sérienusner t madame mNti-
quarante sous -Ta i eine, bonne ouvrière, e mptrer-it lait main.
doit ciez Painyre (la couturière à la mode); près n mi -Vos avez raiso , ma mère, iterromuit Ciarles qui,
ait pîus, elle s'tablirit elle? elle et giemeit aisémentc juil- bien (lle neeu p i'af nrP, ms enint pcore ;nde
-le à dex tmaille venis uît.-Ccci est cle la raison, du calcul ; foi viante. Vos avez raison, mais ce ifsCpas précisé-

ais sije te sarlais des u'avres de Paris... des spectacles, et ncela. qu'il srpit. comme vous, je conseille à Marie
de l'élégance, de la gaîté !....-te me ittis sur tout dela; je et à L éo (le prier Diour, cn'imlorer de lui une direction
ne m'adresse qu'à ton bitu sets, interroge-le, et i e te cor- praisondoitin e, e nous à nie jonne dès cel ;

tutes s loettespàons égerote une mortellevie dans eunn pour cela; cepenqant, avant tout, je désire qu'ils oui-
-Grand Dieu!t s'éëria matdcame Mdaîr eii levanit les vremit les yeux, qu'ils raisonnent, î.t qu'ils comprenînenit la
-mains vers le ciel et l lesjoignaet fortemient, Grand Dies , folie -'tim e qtiisses.ent à Paris.

oui, fais qu'il itterroge son boa sems, ne permets es qu'il Quis, se toirnifant Vers Léon qui, les bras croisés, semblan-
éèôuto cotte voix perfide! écouter inpatiemme ut Son beau-frère :
dPuis, cédant à soi é sotion, fréissant à la vite du péril -Vous m'avez parlé les sutcès re seraeid, coetinua-t-
où étaintsafille et son gendre, elle d eli sa tié dans so n il, je les ad ets, quoique je n'y croie guère. J'acmsets tl-
moubhoir et pleur. en priant silencieuse n elut. cote que Lenierre, que dansley, que les Michaudt nient liit

Marie nse jeta d s les bras de sa mère, tadis que Loon fortune moins Mais ne reste-il pas Iorge Lmon, qui revit,
se promenait avec une ijpatiee mal éguisé. l'ait derqeier, mourir ici dt mal de poitrine que l Mi avaient

Qud la tqu llit fut n beu revenue: donné la fai et le froid' N'y -t-il pas osman, qui, con-
-Cette let (c a dix-huit mois de date, reprit Charles avec trauitn pr la misère de mendier et pris sur le fait, a été jeté

beaucop de stalime; je suis étnné que iBertaud n'ait mls -n prison, y a trouvé dc mauvais coquins qui l'ont dêbaîî-
lozb écrit à 'personne. ché, ca est sorti pour voler, y est rentré pour ressortir et
. -Lc'egsngulie7- Murmura M1le après un instulit de voler encore; puis, vol en condamnation, est arrivé ait
réflexion. bagne, d'où il q''chappera que pour tuer, 'iagine ? N'y

-Co n'estps si'igilirdi tout! s'Mia Léon. leat Les -t-il pas les épotx Briguelt ceux-là mangèrent leur pai i



LE SEMEUR CANADIEN. 51

mne le premier, ils s'établirent à Paris avec un luxe dont tous les soirs des scènes pareilles à celles que nous Venon
<Lacln était émerveillé i après trois ans de souffrances et de raconter. Madame Mandar sadressa plusieurs fois à
,pîtunmiliations, cependant, il fallut revenir ici, tomber à la Marie en particulier, eUe fit appel à son respect fii, à a
cb: rge des honnêtes gens, quêter de Pierre un vêtement, piété, à son bon sens; Marie en pleura plussouvent, plus sou-
recevoir de Jean une aumône, et recommencer à travailler vent aussi fut grondée ixr Léon qui, tout en la chérissant,
pour mettre un sou à côté d'un autre Sou. se croyait très-supérieur à elle, et rien ne changea. Un

-Mon frère, interrompit sèchement Léon, on trouve à ami de la famille, un homme du christianisme le plus vrai,
Paris selon ce qu'on y porte... Ce que je puis vous dire, c'est M. Dubois, eut de sérieuses conversations avec Léon: il
que vous n'aurez ni à rougir de moi, ni à me faire l'auiô- chercha, par tous les moyens possibles, à le dissuader de son

lie fatal projet ; mais, voyant que Léon s'entêtait de plus ext
-Mon Dieu! s'écria Marie avec un geste suppliant, cal- plus, que son caractère s'aigrissait, qu'il n'êgliueait ses tra-

îne-toi, Léon, ce n'est pas pour te chagriner que mon frère vaux, que le percepteur déjà l'avait congédié, tandis que
dit cela, seulement il ne comprend pas qu'on ne tombe que plusieurs de ses élèves se préparaient à lo quitter; sentant
par sa faute. Adolphe Lémon est revenu malade, mais qui d'ailleurs qu'à l'âge de Firmin (32 axs) on est jusqu'à uin
s'eu étonne ? ne sait-on pas qu'il a dissipé son argent et certain point son maître et qu'on assume on même temps
ruiné sa santé par des folies ! Je ne suis point surprise non la responsabilité de ses actes, M. Dubois avertit la nire
plus, que Rosman ait fait une triste fin, c'était un étourdi Maudar qu'il cesserait ses dêmarches auprès de Léon, par-
et un paresseux. Quant aux Briguel, pourquoi ont-ils don- ce que, < ue opposition trop opiniâtre lii ferait plus de
né dans le luxe, pourquoi n'ont-ils pas commencé par tra- mal que ie bien, et que Dieu réservait peut-être à c jeune
vailler ?... Allez, mon frère, il n'y a qu'à éviter les piéges, ménge quelques expériences douloureuses mais salutairès.
qu'à se tenir ferme, et tout va bien, et l'on revient riche, Une dernière fois, on mit concicleieusement sous les
honoré, chez sa bonne petite mère ! i yenx (l monsieur et <le madame Firin les dangers de

En finissant, Maric jeta ses bras autour <ln con de nada- l'entreprise ; ue dernière fois, Lécn réponuit à toutes les
ine Mandar ; mais celle-ci ne sourit pas, elle regarda tris- raisons par dis déraisons ; ut <'une voix profondlment tris-
tement sa fille et lui dit: ta uîais résigné:

-Tu as raison, mon enfint, il n'y a qu'à ètre parfait enfants, <it aiame Mandar, je ne vous appro-
Cependant tu oublies les épreuves que Dieu ious envoie. pas; je condamne du fond do mon coeur votre résolu-

-Oih ! celles-là, Dieu y pourvoit lui-même I lion, mais vous êtes libres, usez de votre liber è et que Dieu
-Sans doute, Marie, niais non comme t te l'imagines
Et mîadlame Mandar soupira. Elle croyait sa fille plus Ni Léon îi Marie ne s'arrêtèrent à ce qu'il y avait <le

sensée, plus pieuse ; il lui semblait que tant de soins au- déchirant cats ces mots: on n'entendit que celui te liberté.
raient dû produire un autre résultat; les découvertes de Bien qu'on n usât, de cette liberté, ei faisant de secrets
cette soirée l'accablaient. préparatifs de départ depuis le soir où éclata pour la pre-

-Eh bien ! reprit cn riant Charles 1ui n'aimait 1as la iuièie kis l'idée clu êtahflssenin à Paris, on éprouvait
tristesse, el bien! Léon, à quand le départ ?encore quelque répugnnce às'en emparer comme de vive

-Je ne sais trop, répliqua celui-ci moitié plaisannent, force; intenant qu'elle était accordée, on s'en saisit avec
moitié sérieusement ; dans deux mois peut-être... à l'entrée transport.
le l'hiver. Léo , sans vouloir s'apercevoir cd chagrin de sa belle-

Un grand silence suivit ces paroles. Charles était stn- mère on par l'air soucieux de Ciarles, Léon s'occupa os-
Iéfait; il nc puensait pas qlue les choses fussent aussi avanl- tensiblemieut et joyeusemnent à mettre ses affaires enx règle.
cées, madame Maudar voyait les crainutes qui lassiégeaint Contrairement aux avis cie son ben-rère, il réalisa le petit
depuis une heure se réaliser tout d'un Coup, et n'ayant pas héritage (le aiemme polir lemporter. O fit des provisions
la force le continuer ou de recommencer (e tels débatsa: de lide ; les ustensiles de ménage et les nimebles, on de-

-Faisoxîs notre cult dlu soir, dit-elle d'ine voix altérée.. vait s'e fournir à Paris. L pauvre mère, toute Lécon-
On s'assit, elle ouvrit la vieille Bcible, lut avec gravité la tente qu'elle était, se dépouilla por grossir le trésor de sa

parabole de l'Enifant Prodligue, et dans une prière où resui- fille. Marie ;ntôt ri it, tantôt pleurnit, pis contemplait
rait cette tendresse mèlée de fermeté que le christianisme'aveu orgueil les piles de draps, qe nappes et de serviettes
seul produit ex nous, elle répandit son coeur devant Dieu. rangôées lans la caisse, le gros sac d'argent caché au fond

Léon se raidit; la leçon était eut-étre trop directe ; et d1pu secrétaire de sou mari. Elle se voyait déjà couturière
puis l'ambition, l'égoïsme, foraient d'impénétrables cuiras- établie, avec de nobreuses ouvrières sous ses ordres, elle

-t; . us 'esrjiellcs aucun trait ne péètre dans le habillait de grandes dames; elle-même était vêtu ceaime
ceur. Marie pleura, niais Marie avait plutôt des texMdan- une dame, il le fallait bien por se présenter dans ces bétels
ces religieuses que des sentiments pieux; Marie était fai- Isplendides; qui sait? peut-être aurait-elle besoin plus tard,

Ie, Manrie était séduite par la perspective d'un voyage àm le nombre de ses clientes aiumentant et leur rang s'élevant,
Paris ; ses larmes la soulagèrent, îarcc qu'elles lii scmblè- d'un équipage, d' très-miodeste équipage... D'abord elle
rent ne expiation du chaUgrin qu'elle causait à sa mère, et irait en oenibus, puis elle prendrait des fiacres, puis il lui
elle ye prit aucune bonne résolution, elle n'adressa même fudit une voiture de remise, et puis des domngeques, et
auncuine prière précise a Seigneur. puis un grand appartenit, et puis, et puis, elle battait l

On se retira; le lendemain, les jours suivants, s'écoué-u armpague.
rent danis une pais apparente, jusqu'an momtent où Lon, Lêon, qui se moquait desr ces rêves orgueilleux, en fai-
fatigué du silence qui régnait sur un projet dont toutes ses sait de plus extravagants. C'êtaient non-seulement de
pensées étaient occupées, provoqua de lxi-méi-ne de nou- princes russes lui offrant des emplois de secrétaire, mais c'é-
velles discussions ; alors pendant deux mois environ, ce fut taient des ministres du roi le plaçant dans leurs bureaux -
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1n. lui confiait un travail important, il s'en acquittait d'une
manière triomphante: son Ezcellence, étonnée, le faisait
venir dans son cabinet; émerveillée des connaissances
qu'il déployait, elle le chargeait d'une mission délicate, il
réunsissait au-delà de toute espérance, alors il faisait son
chemin avec une rapidité qui l'effrayait li-miême; il de-
venait chef de bureau, il entrait au conseil d'état, on le
nommait sous-préfet, préfet..., et lorsque, dans son imagi-
nation, il en était là, ébloui, tremblant, ne pouvant croire
à tant de félicité, il cachait sa tète dans ses mains et restait,
durant des heres entières, absorbé par la contemplation de
ses futures grandeurs.

De tels châteaux en Espagne n'étaient avoués ni devant
madame Mandar, ni devant Charles; ils auraient fait pleurer
l'une, rire l'autre ; les époux se réservaient le plaisir d'en
parler dans le tète à tète, et après la confidence de leurs
mutuelles folies, ils croyaient s'aimer mieux parce qu'ils
extravaguaient à lunisson.

Cédant sur un seul point à sa belle-mère, Léon passa Plhi-
ver à Sauveterre, afin d'avoir la belle saison à Paris; et le
premier avril, après avoir embrassé madame Mandar, Char-
les et les voisins, il se mit dans la diligence avec Marie, en
poussant ce cri joyeux: Allonsfairefortune d Paris!

(Suite.)

Détails statistiques sur la ville de Londres.
Il y a plus d'un siècle, Londres, jusqu'alors restreint

dans d'assez étroites limites, engouffra tout d'un coup dans
ses faubourgs une ville, 2 bourgs et 43 villages. Depuis
cette époquc, la cité gigantesIue n'a pas un seul jour arrêté
sa marche envahissante, et, malgré son immense étendue,
son accroissement se poursuit sans relâche, si rapide, qu'il
faut, chaque année, pourvoir au logement de 20,000 per-
sonnes, occupant au-delà do trois mille maisons nouvelles,
sur les quatre mille qui se trouvent constamment en voie
de construction.

D'après les recensements, la métropole couvre une su-
perficie de prés de 20,800 hectares: un total de 260,000
maisons, occupées par 1,924,000 habitants.

Voici maintenant quelques chiffres assez curieux que
ne manqueront pas de recueillir les amateurs de documents
économiques.

Vingt banquiers <le Londres ont, dans une seule année,
acquitté à leur caisse la somme énorme de 23,850,000,000
francs, et les avances d'une seule nmaison tic la cité se sont,
dans le même espace dle temps, élevées à 844,050,000
francs.

Le nombre (les bâtiments entrés dans le port de Loi-
<Ires est, pour l'une des dernières années, <le 9,403, dont
6,271 anglais et 3,132 étrangers, représentant un tonnage
total de 2,331,777 tonneaux. Le nombre ties bâtiments
sortis est de 9,555, dont 6,342 anglais et 3,113 étrangers,
jaugeant ensemble 2,184,000 tonneaux.

Le capital employé ci tuyaux, conduits, réservoirs et
appareils pour la distribution du gaz, s'élève à 76,350,090
fr., et la dépense annuelle d'éclairage à I5,800,000 fr. pour
1,790 millions de pieds cubes de gaz consommés, à raison
de Près d'un centime le pied cube, et, pour l'intensité tie la
lumière, équivalant à 100 millions de livres oit 600 millions
de chandelles de suif, coûtant 80 millions de franes, et sup-
pléées avec une économie dle 64,200,000 fr.

Nulle part la consommation de la viande de boucherie

ne se présente, relativement au *hiffre de la population,
dans une proportion aussi considérable qu'à Londres. Son
total est de 373,208,000 livres, représentant, à 60 centimes
la livre, 170,755,000 fr., et donne, réparti sur une masse de
1,924,000 individus, une moyenne annuelle, et par tête, de
141 livres, soit plus du double de la moyenne de 31 kilo-
granmes ou 63 livres revenant à chacun des 975>,000 habi-
tants de Paris.-Almanach des Bons Conseils.

Tendresse aveugle d'un père.
Une jeune personne de la ville de • était la fille unique

d'un homme qui la chérissait d'autant plus, qu'elle était
remplie d'amabilité et d'intelligence. Lorsqu'elle commença
à penser au salut de son âme et à s'effrayer à la v-ne de ses
péchés, son père fat attristé en lui voyant perdre son en-
jcuement habituel. Il la questionna, et ses réponses l'épou-
vantèrent. Alors tous les môyens que peut suggérer la sa-
gesse d'un ceur irrégènéré furent mis en ouvre pour faire
disparaître l'angoisse de la jeune fille ; les livres de piété,
la Bible elle-même lui furent enlevés et remplacés par des
livres d'imagination. Une partie de plaisir lui fut proposée;
elle refusa ; son père revint à la cha ge, mais en vain. Alors
il n'épargna ni les promesses, ni les remontrances, ni les
menaces, et il eut enfin la joie (joie qui était un écho <le
celle de l'enfer) de voir ses efforts couronnés de succès.

Ainsi ce malheureux père enveloppait son enfant tdans
les filets de la mort et la conduisait au sacrifice, comme au-
trefois les adorateurs de Moloch!

Il réussit; la jeune fille vit bientt s'évanouir ses bonnes
rêselutions et ses pensées sérieuses; niais le triomphe de
son père ne fut pas de longne durée. Une année ne s'était
pas encore écoulée que la belle et riante L.... fut attaquée
d'une fièvre qui défia tout l'art des médecins. Bientôt il
lui fut impossible de se faire illusion sur son état; elle vit
la mort s'avancer avec rapidité et put lire son arrêt sur le
visage de ceux qui entouraient son lit de douleur. Il me
semble encore voir cette pauvre victime des folies du mon-
de.... Ses yeux, autrefois si brillants, étaient mornes et voi-
lès ; son regard semblait exprimer le reproche, la tendresse
et la terreur ; sa voix encore distincte avait quelque chose
de sépulcral :--" Mon père, s'écria-t-elle, l'année dernière
je voulais chercher le Sauveur. Mon-père,-ta fille est..."
L'éternité entendit la fin de la sentence !.. Ainsi le mal-
heureux père put contempler le fruit de ses efforts, car c'est
lorsqu'il suivait d'un oil joyeux les pas de son idole au mi-
lieu du bal, que celle-ci avait contracté sa terrible maladie.
Que les pères et les mères qui cherchent à étouffer dans
le cour <le leurs enfants les pensées de l'éternité,se sou-
viennent de cette parole : " L'année dernière je voulais
chercher le Sauveur."

Que d'âmes sous le poids de la condamnation éternelle
peuvent s'écrier dans l'angoisse de leur désespoir : " L'ain-
née dernière je voulais chercher le Sauveur ! Il attendait
pour faire grâce; il appelait, et je n'ai point écouté. Main-
tenant il ne m'appelle plus, et il n'y a pour moi ni pardon ni
espérance."-Et ne croyez pas que de tels exemples soient
rares; nous pourrions en raconter un très-grand nombre, et
vous montrer d'une manière frappante combien l'amour
des plaisirs du monde a perdu de jeunes âmes, qui, à leur
entrée dans la vie, avaient cependant reçu de salutaires ima-
p)ressions.-.Pike.
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LE SEMEUR CANADIEN. espondant du chrisian Wateîman. "Pendant que Wash-
ington était ici à Valley-Forge avec l'armée, raconte ce

correspondant, il allait souvent visiter une grotte solitaire.
NAPIERVILLE, 24 AVRIL 11851. Cela excita la curiosité d'un membre de la société des

amis, nommé Potts, qui le suivit dans l'une de ses prome-
Piété de Wailington. nades accoutumées, et l'aperçut enfin priant à genoux dans

On connait assez généralement dans la classe instruite la grotte. M. Potts s'en retourna, et dit à sa famille; Notré

le général Washington, cet éminent patriote auquel les c se es perdue, il était du parti qui voulait maintenir Pa-
0tats-Unis doivent, après Dieu, leur indépendanc e nion avec l'Angleterre, et sentait bien que les prières du

liberté politiques. On sait que ce fut un ggénéral devaient attirer sur ses opérations militaires la ton-
te-puissante bénédiction de Dieu. Ont ajoute que le géne-un président intègre, un excellent citoyen, étranger à l'am- . .

S i rai Knox fut une autre fois témoin de la même scène dans
bition et toujours prêt à servir son pays; mais on n'a guère grotte.,,
appris encore a couîîaitre ce grand homme au point de vute iL'armée avait pris ses quartiers d'hiver à Valley-Forge,
religieux: c'est une des faces de sa vie, qui, si nous ne e
nous trompons, est presqiu'entièrenwnt ignorée parmi nous. 'à environ vingt milles de Philadelphie, et elle était alorsn t o e e e r o gnorse rmilnt dans la plus affreuse misère. Tout manquait, et la répit-Nous croyons donc faire plaisir à nos lecteurs recueill tation de Wshinton
quelques détails sur ce sujet, que nous puisons, nous tenons " C'est d de était cin grand daiger.IlCetdans de telles circonstances, dit M. Albert Barries,
à le dire, aux meilleures sources. qu'on vit le généralissime des armées américaines, se reti-

Ce sujet, on le comprendra aisément, a attiré depuis rer fréquemment dans un lieu isolé pour y accomplir les
longtemps l'attention des chrétiens américains: il y avait exercices d'une secrète dévotion. Peu de scènes offrenît au-
de l'intérêt pour eux à savoir si le plus illustre de leurs tant de grandeur morale que celle-là. Des désastres miii-

tipîmeés ava ient dlécouiritgé lurinée et Ila nat ion. Uîîe nîIi-,èrecompatriotes connaissait i'Évangile et le pratiquait, et c'est etrliés nait dan l ncme es lir e miatre
0 extrême régnait dans le camp ; des mdhlers de braves nmnu-

avec soin qu'on a fait les recherches nécessaires pour s'as- qiuient des premières nécessitês de la vie. On essayait d
surer de la vérité sur ce point. flétrir et de lidre destit uer le généralissime. Il fallait pour-

On a cherché d'abord, dans les deux cents volumes de voir aux besoins le l'armée, upaiser les murmures, comipri-
lettres, de manuscrits et de papiers divers qu'a luissés mer les mécontentements, déjouer la clomnie, forier un

plan pour la campagne suivante, relever le courage natio-siingtoiu, afin (le voir s'il avait jamais manifesté quel- ual. Un ennemi actif était dans le vcisiuge, enhurdi par
que opinion contraire à la religion chrétienne ; mais on n'a de récentes victoires, préparant de nouveaux triomphes.
rien trouvé. " Après l'examen le plus attentif des écrits Et c'est alors que Il héros, le père de notre paîtrie s'en allait
de Washington, dit l'auteur de sa biographie, M. Sparks, |seil demander île la force et îles directions au Dieu îles ar-

c iées, à li source de toute lumière. Ses supplications fil-écrits publics et privés, imprimés e. mnuscrits, je peuxrent exaucées d'eu haut ; et qui pourrait dire tout ce quo
affirmer que je n'ai pas vu une seule allusion, ni ue seule les armées américaines doivent dle leurs éclatants succès
expression de laquelle on puisse conclure qu'il ait eu aucun aux prières de asligton à Vri
doute sur la révélation chrétienne, oui qu'il ait traité cette fouler le sol où les Aéi i campog 1 cet po-
matière avec indifférence. Aiu contraire, chaque fois qu'il et tae lou ver lemciel, ses eox coré
s'en approche, oui même qu'il fait une allusion indirecte à la '
religion, il en parle avec sérieux et respect." pour la délivrance (e son piysI Jusque dans les âges les

Cela nous porterait déjà à croire que Waslington était
pieux, niais nous n'en sommes pis réduits à de telles prou- ne a été obtene, l1021 seulement par la 1 mvUre et le lmtri-
ves de sa piété. Car nous le voyous à plusieurs reprises iotisine, mis encore pur lu prière. L'exemple do Wiiiug-tont unait reproche etune eondî iiiiatioîî pour le guerrier,
se montrer animé de vrais sentiments chrétiens, et cela pour l'homme d'état, qui jamais n'implore li bénédiction
dans de telles circonstances qu'on ne saurait douter de la de Dieu sur sou pays; mais ce sera ti sujet îl'encoiîrage-
vivacité et de la profondeur de ces sentiments. ment pour ceux qui demandent nu Seigneur li délivrance

Nous savons qu'il observait scruipuleusement le jour du à l'heure In danger. Que l'incrédule ne se réclame jii
dimanche, assistant avec assiduité ait culte divin et ne fali- nom de sin:Ltoe Si .lées dîle 'iiîsriiL
sant Ii recevant aucune visite ce jour-là. Il savait mettre pas ai scepticisme. Notre liberté, notre prospérité est in-
un jour à part pour s'occuper d'une manière toute spéciale sêparablement unie aux prières secrètes îe Washington.
de ses intérêts éternels, convaincu que l'observation reli- C'est pour nons titi sujet le vive satisfaction et île lira-
gieuse dle ce jour est une excellente préparation pour l'ac- fonde reconnaissance que la piété de ce grand homme.
coniplissement des devoris et la jouissance des bénédictions Nous y voyous une protestation énergique contre l'opinion
de la semaine. trop généralement répandue parmi LL clame instruite, que

Pendant la guerre de l'indépendance, il demanda des la religion n'est bonne que pOur le peuple, et tn beau té-
aumnôniers au gouvernement de la Virginie qui avait nêgli- moiguage rendu à l'Evangile, qui a les trésors îlc jois-
gé d'en établir et il renouvela sa demande jusqu'à ce qu'il Isauce et de bonheur pour les esprits supérieurs, tout ussi
eft obtenu ce qu'il désirait. bien que pour les simples et les plus petits.

qSueietto avait l'habitude de prierd: tout grand qu'il
était il savait s'humilier (levant son Dieu et lgi exposer, Lne renieient de St. Pierre et le regard
comme à un tendre père, ses inquiétudes et ses divers bs- upe Jisco.
soins, Il est un fait remarquable que nous devons rappor- Lu nuit futle es arrivée. A nla fbaveur es ténèbre qui
ter ici ; ce fait qui a donné lieu à unti tableau où l'on voit le enveloppent la ville sa mite, les enemis de J bésus vont xé
général dans une grotte écartée et un étranger qui le re- lduter lieur funeste projet ; ils ot juré la r t dn Jurate et
gnrde à une certaine distance, nous est fourni par un cor-,; ils se préparent à tremper leurs mi rs dus hi sang divin.
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Le Seigneur n'ignore pas leurs desseins impies il sait cet renent le péché dont il vient de se-rendre coupable! On

qui va arriver et il se dispose da.ns le recueillement, disons re peut voir ces vifs sentiments de repentance, sans se sen-

mieux, dans l'agonie de la priére à rencontrer la fureur de tir attendri et ému soi-même et pour peu qu'on ait une Con-

ses bourreaux;' Il est dans le jardin des Oliviers, et il parle science dêlidate on voudrait suivre St. Pierre et pleurer.avec
encore à ses disciples, lorsqu'une troupe, à la tête de laquel- li; car chacun de nous n'a que trop marché sur les traces
le se trouve le misérable Judas, survient, se saisit de lui et le de ce malheureux apôtre, chacun. de nous n'a que trop re-

traîne chez le souverain sacrificateur. L'apôtre Pierre, qui nié leSauveurenvivunt dans l'oubli de soi nom, de seg
est préqent à cette arrestation, ne peut, se décider à abau- saints con-andements et de ses droits sacrés snir- nos.

donnerimmédiatemenu son divin Maitre : il le suit de loin Heureux si après avoir rencontré ce regard de Jésus et

et parvieni à entrer (lans la cour avec ceux qui ont pris 'gémi avec Pierre sur nos péchés et nos misères, nous pou-
mvos avec lui goter la paix du pardon et savourer les on-

C'est-vers troislieures après minuit, et cémme il so- ee froid ceurs de sa communion

et obssur on allume du vuau dans cette coPrr, et Pierre seae
u ;Dc sespoir d e riaipic.

aun avec les serviteurs et les huissiers. Le SeignerLo n er
lui-même est tt près: on le tievtas une des salles su on e se

ouivrentsur cette couir. - Shelley, faisait profession Ouverte d'incrédulité, et disait

APeine Pierre s'est-il assis auprès du feu qu'oint sevan-1 qu1'aucun péril lie pouvait l'effrayer. Un jour, il se trouva
te rrêe ls yuxsurlui etleregrdat utetivniet elecil pîleine mer, lorsqu'une violente tenipète s'éleva. Cet

Hexeure si Corgeux voi r tonte son deeJg set se
le reconnaît pour un disciple l Seigneur et le dénonce P er re,

cia l était aussi avec . r prit àu enfant; il se mit à invoquer les
dar t cesmylus i-c ibat l lie srlaiCompenre: noms sacrés qu'il avait -. i souvent tournés cri ridicule età

parce prolsfat smban denepa l .onret reur es omno

je Ce sais, it-il, ni nre comprends ce que tu dis. Il est de implorer la protection e ce Dieu auquel il iffietait de ne

nouveau reconnu et on f porte contre lui l oi ur me accusation, eDs croire.

accusation qu'il repousse encore cid reniant son Sauveur i Volny, le célèbre voyageu fradaisa bien cn par ses
urn sur Secete cour E.Shn eu Ouvrages et par ses principes atîés, naviguait

il a coupé l'oreille, l'aborde par ces paroles: -ci t'ai-je pa suir uni <les lacs (le l'Amérique. Le nvire, balloté par la

qu"''auc, un péri ner- psetouvait efae.un jorn ilmbse trouv

vu dans le jardin s n'est-ce pa s toi qui s tiré l'épée et qui M

te~ arretec paes yeux sura em ete le regardant ateivmetel

enn, frappé Mamclimss ? et d'actres s'approchent et disent: i eu p ers, mais personn nergiest so
rcnt u is e r et on aussi violent désespoir que Volney ; il se jetait sur le pont,

e teit ctliait aea intôt suppliant, tantôt maudissant le capitaine, et lui rae-
p a tcpaol it. sr pee laent sans cesse qu'il s'tait engtgé à le condire sain et

jeVeosi, dit-ilonin dhc oiled lcequre u d.n I poest sauilr. Mais comme le danger aulgmentit, il remplit ses

ere t ro ui le u poches dc dollars, dans l'espoir de se sauver à la nage, si le
nu périt oe sa vie et qu'il r u t deeunsé s Diecr eln force ue uruifag avait leu ; un pcr ssager lui fit observer cependant,
l'accomplir, rquel l>eau téinagme il ntirait plu rendre àson .. 'q'i s'efocricmeiîoca lejonbs'l[-
Maître. Mais c'est tropl tardl il s'est Cngag-ê dans une tauit un si grand poids sur lui. Il devint enfin si iliîominio-

pourlasevone etis n'a s l n forcen dle Mrag(leu e par ses crinobu ou rages et par ses n que l'on fA t oblihgé le
lr. Il se trouble, li tête pli tournce, il chancelle et fait.e pu un d es laesdalPm sriue.ce anrbat a lavlus ansre pors se rnn pesu éutis. a s elr u il nra i la d
enlas nfreppé Mchu uet 'onautres s pr he e isn : fiuvre. Il remota bientôt, airès avoir déposé ses pièce

asscr sot u Maitie, il le renie ve sermet et cil tiulant d'argent, et, dans l'anoisse le so; àme, il se jeta sur le
des imprécations contre lai-mêm. pontôt s'écria, les maiis élevées vers le ciel et les yex

sis a enitendui Pierre, et éit (le comipassioni cilvs ce iondés le larmes: Il Ohti mo Die ! moe Diui !... ine

disciple infidèle il se tourne tdut-à-col, et nrrète ses peux, lrai-jeu? que ferai-je g Qu alqn, surpris le l'emltesdre
surlui. Pierre, re contrap t ce divin ree rd, est u S igttne- parler nsi o rCom ns t, M. Voicy, vous avez n Diel
pelé à lui-mêmea soni cq ur est touché et brisé. Alors sa maufteat ie ;iun touatrernbuiîfit efrvrpn

P acco mphr,~~~~~ q umb aaéo g u ei a r i u r n r s n in 'en fn ceraL it c om mi e tou m re can d e frob , s'i por-

cOnsci e ,qui som reillopit,se réveille n le criag qu'il vien u lit u. Il dein ln oui. incom m
te commettre se présente à li dacs toute sa laideur et SOu. Le navire fuit sauvé, et l'uv les té eoins de cette scèie
énormité, eteédant, aux émotions profoiides qui l'agitent il rcnaproî oîmutVlîyciéatvjnàdr ui

sort immédiatement, et dès qu'il petut donner un lire essor t avait uss Die sq.
à ison extrême douleur il fu v ci l rments a eeères. Que d 'c g peur que la Bible soit vrai, (isait ei atre incré-

p nbles ipr éae s c re uîme. pont et si elle est vraie, je suis perdu. Cette idée e poi-
pîrit 1 queill, anlg-oisse il pocrte dans soif puvre oetr ! Ce re- Sneplrmitislspasr el ie elepuri
grir lui révèle toute lagrandeur desa chute et il doit se ion e ar m moir leu ! mvi Deu . udcipl rie e touis-e reut-àcoupablre s co e t être vraiment eureux que si j'étais Certaii que la mort est

mu-je put renier muon Sauveur d'fille mnière si honteus et'oismel tre.
si ritminelle, et cela en sa présence mr me, et auit moment Le colonel Alle , qui jout u rôle iux tts-U is pien-
ei il est entre les mains de ses persécuteurs qui aot le tmî antlent L'inulcdeot qui d'efroi con-

or au supplice, moi qui avais promis de le suivre uiartolt tre le christiansne, avait une feun!.e et .. e fille ieuses.
dcettsero sa'i purtà lui dants toutesa pai r es LCette dernière tomba dangereusement inlade: c Je vais

sate e pressnt dîuî on 11 ostecenso eet nos mlourir, dlit-elle à soni père; 0dois-je croire à vos principes out

=nrte , setrednt ux soinsprofornesoqui CSuitet ilrcnaprousomneonesnéatvnuàdr ui

yeux so m urcissent <e larmes, il pleure amèrement. ceux de nia mère VI A cette question le colonel Dt turès-
uagité, et, alrès quelques inuites de sileru ce, il réponditlu'il eo t toucpar t edipe rega vaei ohtre, eureux queque sij Crois ce que ta mère t'a enseigné."

aI- pu rempar lesmpl rauerd d'ue sumaire sploeue et..
si cimiell, e cel ensa résnce eme etau omet LecolnelAlln, q joa u rôe au Étts-nispen
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NOUVELLES ÊT YAtTS DIVERS.
JOURNAUX DANS L'ÊTAT DENEW-YoRK.--Il Se publie

458 journaux dans l'État de New-York, dont 56 sont quoti-
diens. , Cela nous montre que chez les Américains on sait
lire, et on lit.

DEs HoRLoGES A BoN MARCHE.-On fait maintenant des
horloges à New-Haven, Connecticut, qui se vendent 3 chie-
lins en gros et 5 chelius en détail. Elles sont de cuivre et
garanties. Il s'en fabrique plus de 800 par jour dans la
même boutique.

L& POLITIQUE EN CHrME.-Unl des correspondants di
Moniteur informe ce journal que M. le curé de Matane a
fait dernièrement un sermon politique en chaire et a re-
commandé à estime 'de ses paroissiens le représentant de
Rimouski, en approuvant sa conduite politique. C'est bien
peu comprendre sa vocation que de se faire ainsi le chiam-
pion d'un parti politique, et cela dans le temple et pendant
le service divin.

et des billots qui, entrainés per les inondations annuelles
qui couvrent plusieurscentaines de milles de forêt, échouent
et s'enfoncent rapidement dans un lit d'alluvion, un des
bouts projetant et flottant au gré du courant. Les bateaux
à vapeur qui longent la côte en remontanit afin d'éviter le
courant, vont se heurter sur ces " chicots, " et sombrent ;
ces obstructions changent continuellement de position, et
nulle expérience dans la navigation ne saurait en éviter
les dangers. Les pertes annuelles excèdent un million de
piastres, et le taux des assurances varie de douze à dix-huit

pour cent. Nous n'avons donc pas lieu de nous plaindre
des cinq pour cent qu'on exige sur le St. Laurent, dans le
mois de novembre.-Keefer.

Des influences physiques de la lune.
C'est un préjugé encore très répandu que celui des in-

LE BOULEVARD PRoJETE.-Nous voyons avec plaisir, dit fluences de la lune, soit _sur les variations dii temps, soit
le Journal d'Agricrdhere, qu'il y a maintenant probabilité sur les végétaux, soit môme suù l'économie animale.
que les citoyens de Montréal jouiront bientôt de l'avantage ten vain u'on invoque l'xpérience pour prouverde posséder nu Boulevard ou une promenade publique C'est e v qial
bors de la ville. Les Messieurs du Séminaire (le Montréal l'infilence de la lie sur les changements du temps. une
onatflert autant de terrain qu'il est nécessaire pour faire foulc de igens attestent les rlpports de l'état atmnosphérique
passer le Boulevard sur leur belle ferme, de ce côté-ci de l avec les phases <le la lune; mais il suflit de suivre avec tt-
montagne. Si le plan est exécuté judicieusement, ce sera i

pour les habitants de Montréal un grand avantage que l'a- tetion, pendant quelques is, cette prétene liaison dit
vuir une belle promenade pour l'air et l'exercice, sinon temps avec les IIses, pour se convainere qu'elle n'est nul-

pour d'autres amusements. De plusieurs points le ce Bou- lenent flinide. Beiacoup de personnes partagent le pré-
iLvui'd, la eue pourra s'étendre sur le fleuve et les belles jugé commun, paree qu'elles n'ont pras pis la peine de vé-
camlîpagnes (les environs de la ville jusqu'à plusieurs lieues riler par elles-mimes ce qu'elles ont entendu lire par d'an-
de distance. Il serait diflicile le trouver lui endroit plus Ires. Ou bien,Si POn remrque une on deux fois par hazardaveorableient situé pour tiu Boulevard.

l'accord <'un Clangement (le temps avec uni changeient
AceDExr.-Un éboulement considérable d'à peu près de quartier, cela siîllit pour émouvoir les esprits qui réflé-

72 arpents de terre en superficie est arrivé sur les bords chissent peu, tandis qu'ils ne remarquent pas une foule do
de la rivière Yuaska, à cinq milles du village de St. Ai-
tial dans la nuit. Le 8 couuant, trois maisons avec les dé- fiits qui parlent en sens contraire. Quelques istants de

penidauies frent entraînées dans la rivière. Une femme réflexion doivent suflire à désaibuser, sur ce point, les es-
et ses deux enfimts périrent avec tous les animaux; et lé- prits justes. En effet, si ce changement de quartier avait
poux de cette fenune cnt une telle ftayeur, qu'il cin est res- quelque influence sur les changements de temps, ces chan-
té dans tit état d'êg.nreiincîit comiplet. Uîîi aitre iuidiv-iditú~~ dasu"ttdéaeetcope.U ur dvd nments devraient avoir lieu régulfièremnt et péCriodliqtu-a reçu de telles contusions qu'on desespère de sa vie. me .

tment. aiti moms si on les considère en masse : or, tout le

monde suit qu'il en est autriient. Eu second lieu, commo
Roste di Moss ' o compte les plases à des intervalles très rapprochés, il y a

Le M ississipi, avec ses branclies, a une longueur totale toujours moyen d'attribuer à telle na telle luse assez voi-
dle plus (le quilze mille lieues, dont 5,533 sont propres à la i
navigatioi des bâteaux à vapeur. Ce fleuve sert à l'écoule- dautes de là le préteaidl raipport qu'U Croit avoir Ubser-
ment (les produits d'tin territoire de 433,333 lieues carrées, vé. Muis qu'ou Suive avec attentioi les jdaases et les -
u 785,200,000 acres ; cette vallée, si elle était habitée par cies dos grandes variatioais dii teiils, l'expérienc -Prouve-
ulne popilation aussi dense que celle de l'Angleterre, con-
tiendruit 500 milions dI'âmaes; elle renferme maintenant i n'existeiit Des recherches fort êteimdncs ont étÙ faites
aine popiitioi (le 10,000,000. L'année 1817 vit bâtir le cesujet; il a été constaté alle lu tempiiaiesubissait

premier bâteau à valeur qui navigua sur ce fleuve. En1834,
oi ci comlptait deux cent-trente ; en 1S4.2, quatre cent- ses communes, ni par l'effi, (j Ses EnouivaIcIt périodiques,
eiaiqulante ; en 1843, on en construisit cent-vingt-six, et en o1 le retour régulier à ccrtiaîes positions. Aussi
1846, cent-huit. " Il y a maintenant cinq cent-soixante le Savant qui se soit convaimacia, la c conpumisons
et douze bâteaux à vapeur sur le Mississipi, formant en- et Même par sa propre expérience, de la parfite innocence
semble tua tonnage de 118,655 tonneaux ; ils sont évalués de li lune.
à $5,189,169; dépense annuelle $19,915,753; profits an- On nous citera ce qu'on appelle lu lune 7OUUC et le rap-
miels, $17,428,840. La plupart de ces bAteaux qui navi- I port des beaux clairs de IL11e avec lcs fortes gelées d'hiver.
guenat actuellement sur ce fleuve erdent de l'argent; et le Pconène, il est aisé de
capital entier est absorbé tous les quatre ans. Près le cent comprendre qu'il ne prouve rien. Les gelées sont aussi for-
báteaux à vapeur sont détruits, et il en est construit Lui tcs en l'asence de la hune qu'en sa présence, pourvu qu le
môme nombre chaque année." Ciel soit pur et, sans nuages, parce qu'alors, le rayonnemnt

La rivière Mississipi, chenal étroit et profond dont le de la terre, qui .e fuit sans obstacle, la refroidit considiara-
courant iuniforme est d'environ trois milles à l'heure, offre blemeat. Or, lorsqu'il lit un beau clair de lune, cette
<ne navigation pleinede dangers à cause des trons d'arbresconditio est remplie. le ciel étant alos pur et nm nrua-
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ges, la gelée doit se produire. En un mot, c'est la même pour accueillir des hypothèses en faveur desquelles l'expé-
cause qui produit à la fois la gelée et le clair de lime, sa- rience ne dépose pas, et il résulte clairement de l'analyse
voir, l'absence dcs nuages et la sérénité de l'atmosphère: des phénorines que l'influence de la lune est tout-à-fait dé-

autant vaudrait dire que c'est la gelée qui produit le clair 1pourvue, sinon de possibilité, du moins de vraisemblance.
Jowrnal d' A ricu-,hure

de lune.
Pour ce qui est de la lune rousse, ainsi nommée parce

quelle fait roussir et brûle les bourgeons des arbres, il est
fheile de se couvaincre que notre satellite est tout-à-fait
étranger à ses effets. Dans les mois de mars et d'avril, on
trouve souvent les bourgeons roussis et désorganisés, à la
suite d'une nuit claire, et l'on suppose que e'est la lune qui
est coupable de ce méfait. Or, cette destruction de l'épi-
derme des bourgeons n'est autre chose qu'une congélationm
produite, à cette époque, par le rayonnement de la nuit:
c'est le même effet que celi de la gelée blanche, et la lu-
ne ne joue ici d'autre rôle que celui de témoin. On prétend
que la lune a, à cette époque, une couleur rousse. ,Si cette
teinte existe ailleurs que dans l'imagination des jardiniers,
il est facile de comprendre qu'il en faudrait chercher l'ori-
gine dans l'état de l'atmosphère, et non dans li lune elle-
mme.

A plus forte raison, les hommes judicieux ne doivent-ils
tenir aucun compte d'une foule de préceptes populaires
fondés sur l'influence de la lune. Ce ne serait que danus
telle ou telle phase, qu'il faudrait serner,planter, couper le
lois, tondre les moutons, tailler les ongles et les cheveux, etc;
recommandations qui tiennent toujours beaucoup de place
dans la science de certains faiseurs d'almanachs.

Reste à <lire un mot de l'influence supposée de la lune
sur l'économie humaine. Ici, il y a lieu petit-être à quel-
que hésitation sur l'opinion qu'il faut s'en faire. Il semble,
en effet, assez bien établi par l'expérience que certaines
maladies représentent, dans leur accès, des périodes qui se
rapportent assez bien aux phases de la lune. Mais peut-être
n'y a-t-il là qu'un rapport de lazard, analogue aux pério-
des des fièvres intermittentes, qu'on a pas encore songé à
rapporter aux 1,hases de notre sutellite. Elle agirait, soit par
son attraction, soit par sa lumière, soit par sa chaleur. La
première cause agit toujours à peu près de la môme maniè-
re, puisque la distance de la lune à la terre varie peu, et ne
se lie pas aux phases qui représentent des rapports dc posi-
tion, non de la lune avec la terre, niais de lu le avec le so-
leil. La lumière de la lune ne peut avoir d'influence, car
elle est trois cent mille fois moindre que celle du soleil ; or,
la lumière du soleil, variant d'un jour à l'autre, et dans
une journée, par des différences bien plus considérables,
les effets de cette variation devraient être plus sensilbesi
que l'influence attribuée à la lumière de la lunie. Eifin ce
n'est pas la chaleur lunaire qu'il faut alléguer, car cette
chaleur est tout-à-fait nulle,et concentrée par les Plus fortes
lentilles, elle nie peut faire varier d'un zentièrne de degré
les thermomètres les Plus sensibles.

Il suit de cela que l'influence attribuée à l'astre des nuits
n'est nullement fondée en raison. Quelques-uns de ses
effets supposés ne ressortent que d'une expérience équivo-

que, dont la lumière douteuse ne saurait balancer les consi-
dérations rationnelles qui la démentent; en tout le reste,
lexpéz'ence elle-mme dépose-contre le préjugé. Cepenm-
i4t, liifluence de la lune 'est pas absolument impossible.
Nous-ne pouvons nous flatter de connaitre à fond les mys
tères de la matière et de l'espace, il peut exister dans la
nature des agons insoupçonnés par l'homme que n'attei-
gnent pas nos raisonnements; mais ce n'est pas une raison1

g' .

Un jeune homme Sensé.
Un jeune homme riche et de bonne éducation, dit le

Bangor Wig, visita un jour par hazard un village
dans l'état du Maine, il se fit introduire dans une maison
respectable où il y avait trois jeunes demoiselles; deux de
ces demoiselles s'habillèrent richement et vinrent converser
avec le jeune monsieur dans le selon, tandis que l'autre s'oc-
cupait dans la salle à diner et dans la cuisine, et aidait sa
mère à préparer le repas et à mettre la table pour le thé, et
après le souper, s'occupait à mettre tout en ordre ; après
quoi elle vint joindre ses sSurs et passer le reste de la soi-
rée avec le jeune monsieur dans le salon. Le lendemain
matin la même demoiselle se leva de bonne heure, se mit à
s'occuper du ménage, tandis que les deux autres se levèrent
très-tard et se rendirent immédiatement au salon. Le jeu-
ne monsieur possédait, comme Franklin,un esprit judicieux,
il observa attentivement les goûts et les habitudes des jeu-
nes demoiselles ; et en quittant la maison pour retourner
dans sa famille, il eut une conversation particulière avec
celle qui lui avait paru si industrieuse et si bonne femme
de ménage. Au bout d'un an environ, il vint de nouveau
visiter la mme famille et obtint la main de la jeune demoi-
selle, et l'emmena à Boston où elle est à la tète d'une des
premières maisons de la ville. Elle a mérité son heureux
sort par sa conduite sage et industrieuise.-Mincruc.

Pensées.
La plupart dles amis <le la vérité l'aiment comme Fré-

déric aimait la musique. On disait de lui qu'il n'aimait
pas proprement la musique, mais la flûte, ni proprement la
flûte niais sa flûte.

Ce sont les pauvres qui recueillent et errent dans leur
cœur les exhortations que nous addressons aux riches.

Les cailloux concassés dont on charge les routes sont un
obstacle d'abord, puis un secours ; enfoncés dans le so) par
nos pieds et par les roues de nos chars, ils s'affermissent, et
nous y marchons plus sûrenient et plus aisément. La vie
difficile est cette route macadamisée, qui reste toujours fer-
me et ne devient jamais fangeuse.

Avis.-Nos abonnés <le Champlain (E. U.) etdes envi-
rons, pourront remettre le montant de leur souscription à M.
Sias P. Iubbell, qui veut bien se charger de l'agence du
Scnemur Canadien dans cette endroit.

EnnATUM. Page 46, seconde colonne, lignes 14 et 15 dut
bas, au lie de avec quel froideur favorise-t-il la dose d'ins-
truction à donner ! lisez: avec quel froideur favorise-t-il
l'éducation! avec quel soin avare mesure-t-il la dose d'ins-
truction à donner!

NARcISsE CYR, Rédacteur et Propriétaire.

V. LABELLE, mprinieur,


